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Voyons tout d'abord le panorama que présente le pays. La 
fin de la guerre a appauvri la nation, la dro ite tente d'utiliser les 
anciens combattants contre la gauche qui encourage les reve n­ 
dications révolutionnaires : imiter la Russie qui est en train de 
détru ire le capitalisme. 

Depuis mai 1919 environ les syndicalistes. certains marx istes 
(Gramsci) et les anarchistes discutent et répandent l'idée des 
conseils d'usine. 

Au mois de 'mars 1920 de nombreuses usines sont occupées à 
Milan, à Turin, les paysans prennent les terres des grands pro­ 
priétaires au sud. Mais le parti socialiste et le syndicat qu'il 
domine et qui regroupe la plupart des travailleurs. ne font rien, 
le mouvement isolé est vaincu. les usines et les terres sont rendues 
par la police à leurs propriétaires. 
En aoOt. les grèves se multiplient. et .les patrons d'usines se 

décident au lock-out, à fermer les usines. Spontanément les 
ouvriers empêchent ce mouvement en occupant les usines. Plus 
d'un demi-million de travailleurs sont dans les licux de travail. 
Un témoin décrit :«Les patrons et leurs représentants furent 

mis à la porte: certains partirent spontanément, après avoir 
nommé un conseil officiel d'administration parmi les ouvriers. 
Des techniciens firent cause commune avec les travailleurs et 
restèrent à leur poste. Mais beaucoup préférèrent s'en aller avec 
les patrons, ou furent chassés car leur fonction allait de pair 
avec celle de patron ou actionnaire. 
Dans chaque usine, des décisions furent prises pour pouvoir 
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continuer la production indépendamm ent de la direction patro­ 
na!e. Dcs conseils d'usines e constituèrent, là où il n'y en avait 
pas ez.oore, et prirent la èi::ection technique des établissements. 
Certains ouvriers plus cap~bles prirent Je poste des employés 
absents; les équipes et le travail furent organisés. 

» Les ouvriers s'armèrent. Il transportèrent dans les ateliers 
!es rém·ves d'armes et de munitions d'usines de guerre occupées. 
Des armes furent achetées. Certains ateliers en fabriquèrent. En 
quelques jours toutes ces usines étaient devenues autant de for­ 
twmes. petites ou grandes. 0-iJ:md une équipe travaillait, l'antre 
ve!llait ave.c fil de fer barbelé, sentinelles, etc. La nuit. la sur­ 
veiliance était encore plus intense. avec le renfort des ouvriers 
qui ne travaillaient pas et des éléments révolutionnaires. 

> Dans les grandes villes. il y avait également des organes 
emb:ym1::;aires de liaison entre les usines, mais à dire vrai bien 
ir.suiZisa:nts. Les liaisons entre les usines des différentes pro­ 
vinces émient encore plus insuffisantes, et aux mieux faites 
par la presse et des envoy6s. 

> Cn tenta également de continuer les services d'échange 
et de vente de pro<luits et de fournitures de matières premières. 
On réussit en ce.rtains endroits, mais sur une petite échelle mal­ 
gré l'aide des cheminots et des ouvriers du transport. On vit 
que c'.::t.?Jt là le point faible qui empêchait la prolongation du 
mouvem;;nt et le limitait aux seules industries de la métal­ 
lurgic (1). » 
Tandis que les ouvriers s'org!inisaient et préparaient une nou­ 

ve!le scié:é, le peti soci:lis:e et son syndicat de masse (2) se 
rénisssint. Le 10 zep$zabre la solution insurrectionnelle et 
r6vo1utionnaire. 6tait ér-Artée. Le 15, Le Premier ministre annon­ 
çait la création d'ure cozmision paritaire d'étude (3) afin de 
pnépsrer un projet de loi eur « l'intervention dcs osvriers dans 
ke contre techrsique et farcicr et dans l'adinistration des 
eut&pics » (4). 

(I) Fan Luigi, tiré de « Uranità Nova nraéro spi] de sep­ 
terre 1934. 

(2) Il s'pelle C.G.L. Confederez3one Generle del Lavoro, nme 
sens que C.3.T. 
(3) et (4) Voir Leonetti « Mouvements ouvriers et socialistes en Italie » 

p. ua. 
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Les anarchistes écrivaient : « Travailleurs, une 0cc23in pius 
favorable que celle-ci -- pour tenter d'obtenir la libration défi. 
nitive -- ne s'est jamais présentée jusqu'à préœnt, et nous ne 
pouvons savoir .si et quand elle se représentera : pe la laissez 
pas passer en vain ! Aujourd'hui vous êtes la force, et l'impuis­ 
snce du gouvernemnt cortre votre V0lor c3t évidente. » 

» Osez encore, osez plus : et la victoire ne pourra man­ 
quer t (5). > 
Cependant les patrons et l'état-major syndical arrivaient à 

un accord. la base devait se prononcer par vote secret. Là disci­ 
pline syndicale étant grande, le résultat ne faisait pas de doute. 
« Ouvriers ! Avant d'abandonner les établissements, réfléchissez 
bien à tout. SAUVEZ TOUT. Dehors. la police vous attend. 
Ne vous rendez pas avec armes et bagages. Lès • saboteurs de 
la révolution seraient trop contents (6).» 
Le 23 et le 24 le vote avait lieu, le 25 les ouvriers sortaient. 

les patrons reprenaient Jeurs usines. Deux ans plus tard, Musso­ 
lini prenait Je pouvoir; la plupart des membres de l'état-major 
syndical devinrent députés fascistes. • 
En dépit des défaùts rèlevés par le témoin (absence de liai­ 

son et de distribution véritables) tes conseils d'usine avaient 
montré deux choses : a) le caractère révolutionnaire des occu­ 
pations et la fable de la cogestion; b) le caractère pratique des 
occupations : la production et la distribution continuaient. 

LA POLEMIQUE SUR LES CONSEILS 

Le mouvemènt des conseils trouva sa route barrée par deux 
forces de l'ordre : les groupes de la grande industrie, et les . 
hiérarchies syndicales. Autant les premiers que les seconds 
tendaient à conserver une structure déterminée de la société 
italienne : les Olivetti, les Agnelli et les Pirelli entendaient 
conserver leurs raouopoles, leur prestige et leur hégécnie 

(S) « Umnità Nova » éditorial du 8 septembre. 
(6) Idem 20 septembre. 
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1'intéricur et en dehors de l'wm::.e: les Colombino. les D' Aragona. 
les Baldesi entrdaiet prézervr l'équilibre, gre à leur mélia­ 
tion, instauré dans les rapports de travail, et lè droit exclusif de 
représenter les travailleurs arprs de leur ennemi de cluse et 
de l'Etat. • 
Le mouvement changea cette situation. et frappa ii.u cœur 

plus qu'au portefeuille rorgamsation capitaliste, en .enlevant 
toute autorité aux orgruùsations syndicales, en les remplaçant 
par une forme d'organisation ouvrière plus adéquate an mouve­ 
ment révolutionnaire. 
Nous verrons plus loin la résistance des entrepreneurs piémon­ 

tais; mais noa noirs re ut le rsentiment des cercles confé­ 
dérau:a syndicaux, effreyés de voir lem; positirms reculer dans 
le Piémont. • 

Dans Battaglie Sindicali, organe de Ja c.o:r .. le mouvement 
des conseils fut soumis à d: violentes anaques et dénoncé comme 
un réveil. et une soudaine émption d'c anmchisme >. C'était 
alors une méthode U...i!à,."Z répandue, dans tout le camp socicl­ 
réformiste européen, d'accuser d'« srarchisms » tous les mouve­ 
ments révolutionnaires, da Spartacus en Allemagne. jusqu'au 
Bolchevique en Russie. 
M!me le groupe ds l'Ordine nuovo et avec li toute Ja section 

turinoise du parti socialiste. fut l'objet de dures attaques dans 
ce sem. non à cause de le préseace dans le mouYement des 
conseils d'anarchistes déclarés, mois à cause de son énèrgique 
défense du droit de tous les travailleurs. syndiqués ou non. 
à participer eux coaeils. 
L'Ordine nuovo répondit à œs critiques. en démasquant les 

fonctionnaires syndicaux, qui n.: cherchaient qu'à avoir des 
gens « qui ont· une cute ,. des moutons et non des militants 
ouvriers décidés à défendre et à firmer concrtemert dans 
l'usine. les droits de leur cJasoo. Cette po!6miqae à T'intérieur du 
parti socialiste s'approfondit jaqu'au congrès de Livozre qui 
d&via la querelle sur la question fozelle de l'e6hésion à l'inter­ 
natkmate de Moscou. 
Plus riche, su contraire, fut la polémique à l'intérieur même 

du mouvement des conseils; entre les groupes qui comme ?'Ordine 
nuovo de Turin et Le Soviet de Naples se dirigeaient vers la 
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fondatiott da parti communiste italien. et ceux qui te rssnu­ 
b!aiem autour. de l'U.S.l. (syndiœliste 1'"VOI~) et œ 

•.. • l'U.Al..(Union emremste italiene), 'e débat fut riche ct f6cond. 
Commençons par l'Ordine nuovo. 
Dans ia première série du journal qui va du t• mai 19i9 

jusqu'à la fin de -1920, on peut sentir deux périodes. qui cotre1• 
pondent à deux . influences : celle de Taaca d'abord, puis celle 
de Gramsci. Tuca bien qu'au dQ,tzt. farouche ~fem...-ur des 
conseils, dtait un esprit confm et imprécis. ai bien qlien un laps 
ds temps relativement coart, fl change souveat de cocrent 
(rappeloaa qu'il pusa ensuite à la social-démocratie. Je polé­ 
mique awe l'anarchiste Garino l'lmffl11 l krlœ ·un artide dam 
l'Ordine nlMWo oà il soutenait la thèce aelon hqudte le syndicat 
devait d'abord défendre Jes in.téréts de t•~ c:cm=e iakri6 
(pour Gario, il devait développer une cmeiere de proder 
cm:z l'ouvrier), mais où surtout ~t l'idte que • le 

• • • ron,èil dev&it s'ïmm-r dans les cotres syndicaux et etre.mbor- 
donné à eux. • '.': 
Gramsci,. dans le • numi19 nmmt. . repœdit que le 'conseil 

d'usine est Je cflbut'blstorlque du p,:oceam qui cœiduit• à là. 
fondation de l'Etat fflJvrier. m&is . qu'il doit être sutoime. Il 
se p1açait ainsi entre Oarlno et Tasca; ce dernier ievs alors 
le ton et proclama sa foi dans la dictature du pro]tarit, son . · 
opposition à. la démocràtic ouvrière; le coaseil doit ette J'Im.; 
trnment du parti: il traita Orarnlcl de« syndicaliste et de arr- 
chiste » ! • 
Tasca s'éloigna alors du jouma.l dont ce fut a!on la période 

<gramsci>. 
Il nous fsut aurai mttre l'cet sur les itervenations de 

Bcrdhiga dans le journal do Naples. Je Soviet; calai-ci soulevas 
le prot#se .du pouvoir politique. qui .iatttmnt et qui. brise 
toute atative d'édification do flOCitlimlc pm: Je bu comme !es · 
conseils, 1orque ceux-ci ne ront pas imréditement et grâce&e- 
matt incorporés par l'ordre bol~. • 
Vobjectiœl était juste, maho Bcrdhiga, prisonnier de vieillea 

foules, n parvenait pas à résoudre le pro%lrne.du pouvoir, 
sinon dans le sens de ta conquête , du mœm cwu celui de _sa 



dcsuuctiœ; c'est pourquoi il n povit ciir la fonction imm6,. 
disemant positive ds concils dara la cours de la destruction 
de l'Etat, opte pr le mouvement plitique de i clasaa. 

LA CONTRIBUTION DES ANARCHISTES 

La contribution- &a amuchistcl ~ félaborati.on de la th6oric 
des cor3ils peut ce résumer à dèuT. apports essentiels. 
a) C'est celezent dans le cours d'me péricle révolutionnaire 

que Ica comeils d'usine peuvent avoir une v6ritablo efficacité, et 
se constituer en moycm valables po-ur la lutte des classes et non 
pour la collaboration de cluses. En période contre-révolutionnaire 
les conseils finissent par ettc limités par l'organisation capitaliste 
car cc!le-ci n'est pas toujours. opposée à la cogestion morale 
de la pan des travailleurs. C'est P..,,"'UhJUOi avancer l'idée des 
conseils dam une période contre-révolutionnaire si,snifie porter 
gravement pr6judic:e à la formule même des conseils d'usine 
comme mot d'on:!œ révolutionnaire. 

b) Les conseils nrézclvent qu'à moitié le problème de l'Etat : 
ils vident celui-ci de ses fon..."'tions sooialcs. mais ila ne l'élimi­ 
nent pas; ils vident l'appareil étatique de son contenu -wu le 
détruire. Mais puisque l'on ne peut i:tûncre l'Etat en l'ignorant. 
pa..-rce qu'à chaque h.stant il peut faie sentir sa présence en met­ 
tant en mouvement aon méœnisme è,1- répression et de sanction. 
il convient de détruire aussi ce mécarisae. Les conseils ne peuvent 
accomplir cette opération. et pour ~ln. il faut l'intervention 
d'une force organisée. le movemet& spécifique de la classe 
qui mène à bien une telle miwoo.. Cest seulement ainsi que 
l'on peut évittt que le ixmrgoois, œm~~ par la porte dans ses 
v!tcments de patron ne rentre par la #e!tre déguisé en flic. 
Ceci montre que ia question eo'evée dans la querelle entre 

1'Ordine novo et le Soviet put être résolue; ceux de lOrdine 
novo sous-estimaient le problème de I'Etat en ce sens qu'ils 
avaient tendance à ne pas s'en occor; ceux du Soviet le sur­ 
estimaient car ils voulaient s'e11 ~rer. tandis que les anar­ 
chistes le plaçaient e contre de }ers préoccupations pour 
réaliser sa liquidation. sur le terrain pofüique. 

6 



Les occasions de discuter ces thèses furent nombreuses; la 
première fut offerte par le congrès national de l'Union syndicale 
italienne (U.S.I.) qui se tint à Panne en décembre 1919. Les 
conseils avaient donné leur adhésion à cette union et avaient 
envoyé un représentant (l'ouvrier de Turin. Matta). On y parla 
pour et contre les conseils, mais pas toujours avec un connais­ 
sance suffisante du sujet. Cependant, à l'issue des débats une 
importante résolution fut approuvée. qui condensait les obser­ 
vations positives des débats. . 
Avant de lire cette résolution il nous faut donner quelques 

précisions en ce qui concerne l'U.S.I. . . 
On a souvent dit et cru que l'U.S.I. était « anarchiste ». peut­ 

être parce que le nouveau secrétaire Borghi était déjà connu 
comme militant anarchiste. L'U.S.I. ne pouvait se dire anar­ 
chiste pour le simple fait qu'il n'y avait pas de sélection idéolo­ 
giquc mais un recrutement ouvrier sur la base du métier. Cela 
n'empêche que lorsque ce syndicat se plaçait en dehors de la 
conquête de l'Etat. repoussait toute participation aux organismes 
de discussion avec le patronat. et se refusait à la conquête parle­ 
mentaire. pour pratiquer sa tactique de l'action directe, ce syn­ 
dicat était. considéré et se considérait .lui-même inspiré des 
vieilles idées de la première intemationàle, c'est-à-dire d'inspi­ 
ration anarchiste. 

CONGRES DE L'U.SI. A PARMES 
Décembre 1919 • résolution finale. 

« Le congrès salue chaque pas en avant du prolétariat et des 
forces politiques vers la conception pure du socialisme niant 
toute capacité de démolition et de reconstruction à l'institution 
historique; typique de la démocratie bourgeoise. qui est le Parle­ 
ment, cceur de l'Etat; 

» Considère la conception dite des « Soviets » de recons­ 
truction sociale comme antithétique de l'Etat et déclare que 
toute superposition au fonctionnement autonome et libre des 
soviets de toute la classe productrice, unie dans l'action défen­ 
sive contre la menace de la réaction et par les nécessités admi- 
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nistratives de la future gestion sociale, est considéré par le 
prolétaria t comme uo atteinte au développement de la révo­ 
lution et la réalisa tion de l'égali té dans la liberté; 

» Dclare pour ces raisons, toute sa sympathie et son encou­ 
ragement à cette initiative du prolétaria t. que sont les conseils 
d'usine. qui tendent à transférer dans la masse ouvrière toutes 
les facultés d'initiative révolutionnaire et de reconstruction de 
la vie scciale, en mettant cependant bien en garde les travail­ 
leurs contre toutes les déviations possibles (vers une solution 
réformiste) de la nature révolutionnaire d'une telle initiative. 
contraires aussi aux intentions de la meilleure partie du prolé­ 
tariat; 

» Invite cette partie du prolétariat à considérer les nécessités 
de préparer des forces d'attaque- révolutionnaire, sans lesquelles 
il ne serait jamais possible que le prolétariat assume la gestion 
sociale. > 
Le congrès explicita ensuite dans ces termes, les dangers de 

déviation contenus dans l'expérience des conseils d'usine : 
« Les conseils d'usine pourraient dégénérer en de simples 

commissions internes pour le bon fonctionnement de l'atelier. 
pour l'augmentation d'une manière bourgeoise de la production. 
pour régler les différends internes. etc. 

» Il serait possible d'invertir la logique du processus révo­ 
lutionnaire, et croire que l'anticipation de la forme de la future 
gestion sociale suffise à faire tomber le régime haï: 

» On pourrait oublier que l'usine est propriété du patron 
parce qu'il y a l'Etat le gendarme) qui la défend; 

> Il ne faudrait pas tomber dans l'erreur qui consiste à croire 
que la question de forme résoudra la question de la substance 
de 1a valeur idéale d'un mouvement déterminé. » 
Une discussion encore plus approfondie eut lieu lors de la 

préparation du congrès de l'Union Anarchiste- Italienne qui se 
tint à Bologne les 1, 2, 3 et 4 juillet 1920. A ce congrès fut 
approuvée une résolution dont voici le texte: 

« Le congrès, tenant compte que les conseils d'usine et de 
section ont leur principale importance dans la mesure où l'on 
prévoit une révolution dam un avenir proche, et pourront !tre 
alors des organes techniques pour l'expropriation et pour la 
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continuation nécessaire et immédiate de la production, mais qu'en 
continuant à exister dans la société actuelle, ils subiraient 
l'influence modératrice et accommodante de cette dernière ; 

> Retient les conseils d'usine, organes aptes à encadrer en 
vue de la révolution tous les producteurs manuels et intellectuels. 
sur le lieu même du travail et en vue de réaliser les principes 
anarchistes-communistes; organes absolument anti-étatiques et 
possibles noyaux de la future gestion de la production indus­ 
trielle et agricole; 

» Les retient. en outre. comme aptes à développer chez 
l'ouvrier salarié la conscience de producteur et comme utiles aux 
fins de la révolution en favorisant la transformation du mécon­ 
tentement des classes ouvrières et paysannes en une volonté 
claire d'expropriation; 
s De là invite les camarades à appuyer Ja fonnation des 

conseils d'usine et à participer activement à leur développe­ 
ment pour les maintenir, soit dans lenr structure organique, 
soit dans leur fonctionnement. sur ces directives en combattant 
toute tendance de déviation collaborationniste, en sorte que tous 
les travailleurs de chaque usine, organisés ou non, participent 
à leur fonnation. > 
Une seconde motion fut votée sur les « soviets »» répétant des 

principes identiques sur l'impossibilité historique et politique 
de faire des expériences libertaires en période ·de contre-révo­ 
lution. 
Le 27 mars 1920, 1'Ordine nuovo lança un appel des anar­ 

chistes aux ouvriers et aux paysans pour un congrès national 
des conseils. Cet appel fut contresigné par la rédaction du jour­ 
nal, par le comité exécutif de la section socialiste de Turin. par 
le comité d'étude des conseils d'usine turinois et par le groupe 
libertaire de la même ville. 

Mais le congrès ne se tint jamais car d'autres événements 
se produisirent. 
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EVOLUTION ET FIN DU MOUVEMENT 

Au fur et à mesure du développement des conseils, la réaction 
s'organisa. Dès le printemps 1919, à Turin. à l'initiative d'Olivctti. 
un syndicat patronal de l'industrie se constitua. En mars 1920 
une conférence des représentants de différents syndicats patro­ 
naux de plusieurs régions du pays décida de réduire les conseils : 
à Naples des usines furent évacuées après usage de mitrailleuses 
et de canons. Fin mars. Fiat fut occupé. les industriels de Turin 
fermèrent les usines. Le 14 avril la grève générale fut proclamée 
dans le Piémont. Le gouvernement envoyà l'armée. mais les ports 
et les gares étant en grève, elle allait lentement. 
La question d'une grève générale insurrectionnelle fut posée 

par les conseils • d'usine de Turin, l'Union syndicale italienne 
et Jes anarchistes. Une délégation des conseils contacta le 
conseil national du parti socialiste à Milan (ce conseil aurait 
dû se réunir à Turin. mais il y avait ... la grève et 20 000 policiers 
et soldats), et lui demanda quelle était son attitude : elle reçut 
un refus catégorique. 
Le 24 avril, après un"mois de grève des métallurgistes et 

dix jours de grève générale dans le Piémont. le patronat triompha 
et les premiers groupes fascistes financés par eux apparurent. 
En septembre la situation était différente : il ne s'agissait pas 

d'un problème revendicatif, mais de l'expropriation et de la 
gestion ouvrière. ainsi que du contrôle. 
Vu Je refus révolutionnaire de la C.G.T., le mouvement se 

termina par un accord obtenu après des pourparlers entre les 
bureaucraties syndicales et patronales. Cependant au cours de 
la lutte. la présence des conseils d'usine amena deux résultats 
importants : 
a) Accentuation du caractère révolutionnaire des occupations 

et refus du contrôle ouvrier selon des normes légales: 
b} U où ils existaient. les conseils d'usine ne firent pas 

seulemnent une occupation symbolique, mais réelle · au milieu 
de mille difficultés techniques et financières. ils maintinrent 
dans les ateliers un rythme de production normale ou presque 
normale. Ainsi à l'Officine Galileo de Florence (dont un cama- 
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rade était secttwre de la commizion inters) la production 
demeura à90% de la porale. 
Avril et ,eptembre 1920 n•~ pu dt victokœ profofldea 

do .ocvrier t de payes : la réaction et .Kea pon#emtg 'erg­ 
nisèrent. Bientôt, ils disposèrent d'une fore capable et dcidée : 
l'organisation des faisceaux (=fascisme). Le fascisme représentait 
l'aspiration de tranquillit6 6conomique dont Je patronat avait 
besoin, il 6tait 6galement néœtsaire aux syndicalistes de la 
C.G.T. d6bordés par les partisans des comeils. Ainsi le premier 
ministre Giolitti et le cégétiste D'Aragon, signataires des accords 
mettant fin aux occupations, ac retrouvèrent dam le fascisme. 
« Mussolini fait la politique du grand philosophe qui connatt les 
masses > (D'Aragona, cité par Ruggero Zangrandi. Il lungo 
viaggo attraverso il fascismo, Milan. 1963, p. 337). 
Le refus de la lutte ann6c des révoluûomwrea en situation 

de force amena deux ans plus tard le fascisme. telle nous semble 
être une des premières conclusions qui se dégagent de ces &v&­ 
nements. 

LES CONSEILS ET GRAMSCI 

« Le conseil d'usine est le modèle de l'Etat ouvrier. Tous 
les problèmes inhérents à l'Etat prolétarien sont irect à 
l'organisation des conseils. Dans l'un et l'autre le concept de 
citoyen disparait au profit de celui de camarde : la collabo­ 
ration pour produire bien et utilement développe la solidarité 
multiple des liens d'affection. et de fraternité. Chacun est indis­ 
pensable. chacun est à sa place, chacun a me fonction et un 
poste. Même ke plus ignorant et te pros arriéré des ouvriers. 
même le plus vaniteux et le plus « légaliste » des ingénieurs 
finit par se convaincre de cette vérité dans les exercices de 
rorganisation de l'usine: tous finissent per ecquérir une cons­ 
cience communiste pour comprendre le grand pas en avant que 
l'économie communiste représente sur 116::ooomie capitaliste. > 
(Citation tir6e - ainsi que les suivantes - de l'Ordine nuovo. 
1 J oct. 1919.) 
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« SM:me-n33 syndicalistes ? {...) La théorie syndicaliste a 
• complètement k!loué dans T'expériezce concrète des révtrticris 
prolétaires. Les syndicats ct déontré leur .iacapacit.6 orga­ 
nique à incsrar la dictatus du prolétariat. Ze développement 
nomw du sydiczt es! mué per us ligne de d6cli!! de· 
l'esprit œvolutiopœîre dœ mg,œ : il augante la fore maté- 

. rielle. il d6'ilite ou d6truit l'esprit de conqate, il épuilc - l'Qau 
vital. à l'in~ bérotquc succl:de la pratique de l'oppor-. 
tuniame, la pratique c du paw et du beurre >. ( ... ) Le ayndiœlimlc 
cat apparu comme une poavelle ores de la société capitite, 
et non comte nn dépasseszen t potentiel de la société épite- 

- liste. n organbc les. o:mien non comtœ da producteun. mais 
comme des aaJuiœ. c'at-à-dire comme des cdatuttl du r6ghu 
capitaliste 'de propriété pdvœ. comme vcadeura do,.~ mar­ 
clumdi.ae .travàit Le IJD(liœli sme unit la ouvriers selon l'is­ 
tmment.de travA51 ou Nloc la matière à tnsorma, c'est-à-dire 
que le syndicali sme rinit les ouvriers selon la forme que leur 
,imprime· ·Je régime cat,Itnlme .. l_e regimc de l'idividalisri e 

· . économ ique, » (3 uov. 1919.) . • • • 
c Le développemffl t ~ l'orr..maation syndicale est caract..."ris6 

par.ces- deux ·fait, : 1. Le 'syndicat absorbe une quantité toujours 
plus grande d'effectifs ouvrim, autrement dit il incorpore dans 
la. discipline de sa fonne une quantité toujours plus grande 
d'effectifs ouvriers; 2. Lo syn-dicat _concentre. et géDdralise sa . 
forme jusqu'à phcer dam un bureau central la ditcfpline et ta 
puiuancc du mouvmnent . : c'est-à-dire qu'il se détache .&es 
masses qu'il. a earégirentés, il se met hors du jeu d:.I caprices . 
des velléités., de la volubilité qui sont propres aux grarks mnses 
tumultueuses. Ainsi le 1,00..icat dvient capable de.signer des 
pactei,. à-uaumer des engagcmxztg =. il oblige ruui î'empl1Jy eur 
à acœpter une lépli té dam ms ~·avec fOUffl!.!l", lépJit6 
qui est conditi onnée par la confia,n;;c qu'a l'œiplo,-r dans la . 
M>lvabiUtl ·du ~ par la corifiance qu'a l'employem dans 
les capacités da ,yndk:a t pour obtenir de la pan ds m3sces 
ouvrières le resp ds accorda cottes. '» (12 jui 1920.) 
Ma.1sré le vigr de ces zzalyes, Graaci re coçoit p.y 

la société communite stremen t que comme dirigée' de hait 
en bas (schéma œpitalirte) : c Voilà le début d'un grand proœs. 
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sus historique, où la masse travaileuze prend csciences d son 
indivwble unité ba...<iée sur la prod'llCtion, buée eut l'acte com:ret 
du travail. et elle_ donne une forme organique à œtte CC"'d:ienc,~ 
en construisant une hiérarchie, une hiérarohie qui vient de 0011 
intimité la p!us profonde.> (8 nov. 1919.) 

La théorie marxiste du pari que défendit Gzamci l'opposa 
aux anarcl:tistes. D ne &emble pu que Gram.ooi ait vu l'iramapc­ 
tibiiité qui existe entre des· comcilil ouv.riffl qui dirigmiet f 
vie ·écoromique et le pari qui prétend repréw.nter la clese 
ouvrière. Pour en revenir à Gramsci et les anarchistes, il la 
critiqua pour leur refus da parti en employant I'hypocriske, ce 
qu'il esssya de jnstifie : 

c DM; Unumità Nova du 19 aoOt. les cmrdea Ferro 
et Gari.no se plaignent amèrement pare que la déclaration 
publi& par notre groupe pour les élections à la comm:iooiœ 
exécutive de la section turinoise contient une allusion li la 
« phraséologie démagogique bicn connue des anarchistes et 
» des syndkalistes ». Garino et Ferrero ont p«du patience tn 
liumt cett~ allusion : ils se demandent comment :noua pouvocs 
collabo!!w avec des démagogues sur une bage aussi irnportamte 
que les conseils d'usine: ilJ nous reprochent d'oublier que c'est 
avec de teJs démagogues que l'unité prolétaire se fait réellement. » 
A ceci Gramsci déclare que le problème d'etre pour ou contre 

l'Etat prolétaire n'existe pas, il y a la dictature de la bourgeoisie · 
ou celle du prolétariat. ceux qui nient cela sont comme le . 
< charlatan qui offre une infusion d'orgeat à un malade de la 
peste ». Puis il enchaine : < Individuellement, la question coonge ·: 
individuellement Garino et Ferrero sont deux ouvrierc, deux 
bons ouvriers professionnellement, deux militants sincères et 
loyaux de la classe prolétaire. » Enfia, Gramsci développe Y'id±s 
qu'il faut s'unir pour consttUire l'Etat et qu'il espère que tes 
deux camarades seront convaincus par le « déeriniste » 
hir.oriquc. • 
Nœ1 cœst.atons done que l'cuité des analyses de Gr2mci 

•'écroule quand il s'agit du parti, il n'hésite pas à se prévaloir de 
ta tactiqne des syndicats d'eug!ober tes masres et de décider en 
leur nom. n nous semble <:~~ œtte inœpacité de Gramsci vient 
de cc qu'il était un leader pe:.itique et non un leader S}'lld.!cslhte. 
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« RAPPORT SUR LBS CONSEILS D'USINE ET D'ATELIER > 
présenté pr Maurizio Grio au congre de Y'Uion Anarchiste Italienne 
(Bologne, 1"r4 juillet 1920), publié dans i journal « Umaitl Nora » du 
1•• juillet 1920. 

Le problème des conseils d':sine et d'atelier revêt en ce 
moment une importance particulière mt-.me en ce qui concerne: 
le mouvent anarchiste communiste. issu de raisons sociales 
profondes, il s'est imposé en peu de temps à l'attèntion del 
organisations politiques et économiques de la classe ouvrière, 
apparaissant comme un postulat de premier ordre. Surgi u 
début d'un centre . industriel où l'existence d'établissements 
énormes avait créé des conditions très favorables. il s'est diffusé 
dans plusieurs localités. Maintenant, les tentatives de création 
des conseils • sont nombreuses, dans les conditions les plus 
différentca. . • 
Certes, ce nouvel organisme s'est frayé un chemin à travers 

des obstacles important,. L'ambiance mente de la première expé-. 
rience où il s'est déroulé, a offert de grandes facilités, et elle a 
également offert, pour des raisons diverses, de tenaces résistances. 
Les plus importante.,, au <Jdbut. apparurent sur le plan syndical, 
mais elles furent dépassées par l'élan des organisés eux-mêmes. 
D'âpres ~sistances furent oppos6es par les patrons de l'indus­ 
trie, dès qu'ils eurent la certitude que les conseils tels que nous 
les entendions annonçaient la révolution et non la collaboration; 
profitant d'une situation qui nous était défavorable, ils don­ 
nèrent l'assaut avec l'intention de nous 6touffer. Malgré tout cela, 
les conseils se renforcent aujourd'hui, entraînant dans leur orbite 
de nombreux éléments qui leur étaient contraires. gagnant cha­ 
jour plus de sympathie dans le milieu ouvrier. 
n est donc opportun de notre part d'examiner cette impor­ 

tante question non seulement pour éclairer et préciser notre 
attitude à son égard, mais éventuellement pour nous préparer 
à ddfendrc Ica conseils contre de possibles déviations. que des 
organisations ou des hommes de droite pourraient leur imprimer. 
La conviction que nus sommcs firlezent à la veille d'une 
trarsioszation sociale qui, si elle ne noua mècra pas à la 
réalisation des postulats les plu; importants de l'id6e ana."Chiste, 
débbyera certainement le terrain pour des conqu!tes ultérieures, 
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est une prémisse indispen,~ble avsnt d'31'i.ront-er l'érode d~s 
conseils. La néc:ssité dc forçr, dns la rochercbe de possibi­ 
lité:; bfon difünit~. des P.1!:!Z3 me zspt±s à la p>se 
révoiutionnair~. nous a comefüé de favoriser l'éclosion de cea 
nouvceux org:mismes. Ce sont des m&trum.ent>J cx~llcnts : 
d'nlY..>rd pour l'action .in,_ey{,..d:ate, ertî'ciÜ! pour i!U'Jlr:tir la conti­ 
nuité de la production dans la péric<!e ill:!:ur~~ozmelk et ecfin 
pnrce qu'ils peuvent ftre les ccllî.ies de base de la gestion 
ccmr.:mniste. 

Le conzc:l d'usine est un ocy.,t.nfome e:i ooi. Il rcr,,roupe tous les 
p!'ooucteu.rs manuels et intc~ectuls a:r le Lien m?me du travail. 
Etant édffié s•.1r Jes dh"iér.!.nts ruom~nts cfo la prod!ict!on, i1 
donne une garantie pour connaître tout le processus de la pro­ 
duction. Par conséquent. il a en roi des qualités 1n1ffiw.n::ite1 pour 
assm:r..er l'éventucUe gestion. en se débarrasaat de l'enveloppe 
ca?im11ste, en rejetant hors du système de production tous les 
éléments parssites. 
En outre, comme moyen de lutte révolutionnaire immédiate, 

le conseil est paraitement adpté, tant qu'il n•c--st pas influencé 
par des éléments communistes, Il substitue à la mentalité du 
salariat la ccnsdence du producteur, en do?;M.nt au mouvement 
ouvrier une t(!!li:lance claire à l'exprcpria!icn. Une des plus gran• 
des qualités des conseils comme moylên de lutte révolutionnaire 
est pt'!-cfaém:.,nt ceile-ci : il porte la lt:1He de classe sur son 
terrain naturd et il la dote d'une grande f01"œ. 
L'asr-tnthim que ta machine poss;!:tli, sur l'ouvrier est immense. 

Dans ces ccr;ditious. la sen~iitlon u.ng!MiJ que la machine, s-ur 
laqalle il pzzc une grade prie d: o eicrce et à laqg:de 
il est indissofoblement lié, p::ut et doit lui appartenu-. est prl­ 
monfü.le. 

On a confondu le cons~il d'usi~ t.vee Je soviet. n e&t utile 
de répéter qge tandis q;e le pressier ecz?rz tcs 1cs prof:. 
teurs ssaz le En de travail, ds e but da g:;r ica œeyens de 
production, le deurine est l'rar pa!:&age, par kquei lcs 
co:matists a3tars te88? 2:: &2:r Tir. 
Le c02g:l t:! q22 191a 3±:i2., éc;: Sc is avril 

librement a:si et co3or4é pur prie ies de:ers et ls 
ohjets néces:;dres à la con:mauaaté. Loin de ncus l'intention de 
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dicter a priori une quelconque norme fixe. qui devrait organiser 
demain les relations entre les personnes. Nous laissons cet 
objectif à la révolution sociale, qui fera son chemin sans s'occu­ 
per des schémas de tel ou tel parti. 
Mais comme nous sommes convaincus que la production lcin 

de diminuer doit augmenter le lendemain même de l'insurrec­ 
tion et comme nous jugeons absurde dans les conditions actuelles 
de détruire et de désorganiser les grands complexes industriels. 
où se trouvent les systèmes de production les plus avantageux 

• et les plus rapides. nous sommes décidés à nous préserver de 
toute surprise en constituant dès maintenant une libre confédé­ 
ration de conseils qui. au fur et à mesure des besoins, formera 
des bureaux techniques et de statistiques. en étendant un réseau 
de rapports utiles entre les différentes· communautés qui auront 
indiscutablement intérêt à se mettre d'accord· sur un travail 
d'aide mutuel. 

La lutte des camarades partisans des conseils pour faire une 
brèche dans la vieille mentalité syndicale fut difficile. La victoire 
qu'ils ont remportée correspondait aux besoins de la masse 
ouvrière, lassée désormais d'une discipline pas toujours néces­ 
saire. et qui aspirait à une plus grande liberté d'action. La trans­ 
formation de ces organisations fut le premier but des partisans 
des conseils qui. à travers le syndicat, réussirent par la suite à 
faciliter le développement des conseils. L'innovation consistait à 
donner un droit de délibération dans le syndicat à l'assemblée 
des commissaires à la répartition. qui tout en étant organisés, 
étaient élus par tous les ouvriers syndiqués ou non, indistincte­ 
ment -- à raison d'un élu pour trente ouvriers --. Il est facile 
de comprendre pourquoi un tel système était inacceptable pour 
cette organisation puisque les inorganisés auraient influencé les 
directives du syndicat. 
Les syndicalistes désiraient donc limiter la nomination des 

commissaires à la répartition par les ouvriers. Cependant le 
système que nous avions choisi et qui confondait -- durant 
un certain temps -- le conscil d'usire avec le syndicat, repré­ 
sentait le seul modus vivendi qui sauvait l'esprit des conseils 
d'usine et éliminait dans la période de l'action des oppositions 
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trop graves entre les conseils et le syndicat. cn fournisart de cette 
manière uae base unique de délibération. 
Par contre, en. excluant ies inorganisés du droit de vote. on 

ajoutait un nouvel app-endice au syndical Le contraste entre iea 
deux thèses est évident; l'acceptation de la thèse syndicale surait 
complètement dénaturé les conseils. 
Une seconde thèse soutenue par les socialistes centristes est 

l'élection des ccmeils par tow: les producteurs. qui ont droit à 
élire des commissaires. Cependant ces commissaires sot teaus 
à l'écart de la direction syndicale et admis uniquement en tant 
qu'organes consultatifs et chargés de certaines tâches syndicalea 
dans les ateliers en attendant que les syndicats prennent la dirc­ 
tion des entreprises. Cette thèse eat également oppoaée à l'eaprit 
des conseils en tat qu'elle les soumet à des organises sxqzcls 
- tout en ayant aujourd'hui quelques points de contact - ils ne 
peuvent en aucun cas être soumis. puisqu'ils tirent exclusivement 
de l'unanimité des producteurs leur raison d'être. ce qui est 
profondément différent de ce qui anime les syndicats. 
L'accusation de vouloir tuer les syndicats nous a été injuste­ 

ment faite en plusieurs occasions. Nous admettons que l'action 
des syndicats est en partie absorbée par Je conseil, mais nous 
avons la conviction que ce dernier exerce une influence féconde 
sur le syndicat. puisqu'il le rapproche des vibrations de la 
masse. en le mettant en mesure d'interpréter de près les besoins. 
Nous reconnaissons donc implicitement que les syndicats ont 

encore aujourd'hui plusieurs raisons d'exister, d'exercer des 
fonctions encore nécessaires. Nous leur refusons cependant la 
possibilité d'aller plus loin - en général - que la défense des 
intérêts des ouvriers comme salariés et de créer --- comme le 
conseil le fait avec une relative facilité - une prise de cons­ 
cience claire de l'expropriation communiste. 
Nous reconnaissons cependant que le conseil a aujourd'hui une 

base commune avec les syndicats. Ces derniers, en tant qu'organes 
de protection des intérêts ouvriers corame salariat, s'engagent à 
observer des pactes et des accords pris au nom de la collectivité. 
pour plusieurs usines. L'e pouvoir. des syndicats s'étend donc sur 
de vastes groupements d'usina et, surtout zujoued'hui où le 
tendance à créer de grands sy&icats d'industries, va jusqu'aux 
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catégories les plus petites, pénètre dans l'usine en tant que 
contrôle de l'application et da respecz des pactes de travail des 
conseils, composés prct"..quc toujours de:J mêmes adhérents que 
l'organi!ation syndicale. 
Sur ce terrain le conseil est obligé en fait d'aider le syndicat 

(dire qu,t ne le fera pas cf@ciellemeat est un sophisme), sauf 
dans le cs où cette forction deviendrait un objectif, ce qui 
comme nous l'avons vu. dénaturerait Je conseil. Trop souvent 
cette fonction que les cconseils acceptent à contrcœur, leur a 
donné l'aspect de suite des vieilles commissions internes. Ainsi. 
on s'est basé sur le fait que dans certaines localités la comiais­ 
sion interze exerçait de grands fonctions dont certaines étaient 
fusionnées avec les syndicats d'industrie. peur dire que sa Strsc­ 
ture est identique au ... conseil d'usine. 
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